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L’usage de tout système électronique ou informatique est interdit dans cette
épreuve.

Remarques importantes

• Présenter sur la copie, en premier lieu, le résumé de texte, et en second lieu,
la dissertation.

• Il est tenu compte, dans la notation, de la présentation, de la correction de la
forme (syntaxe, orthographe), de la netteté de l’expression et de la clarté de
la composition.

• L’épreuve de Rédaction comporte obligatoirement deux parties : un résumé
et une dissertation. Résumé et dissertation ont la même notation et forment
un ensemble indissociable.

Partie I - Résumé de texte
Résumez en 250 mots le texte suivant. Un écart de 10 % en plus ou en moins

sera toléré. Indiquez avec précision, en marge de chaque ligne, le nombre de mots
qu’elle comporte et, à la fin du résumé, le total. 

Je ne dis pas que le destin soit juste, qu’il récompense les bons et punisse
les méchants. Quelle âme pourrait encore se dire bonne si la récompense était
sûre ? Mais nous sommes bien plus injustes que le destin lui-même lorsque
nous le jugeons. Nous ne voyons que le malheur du sage, car nous savons tous
ce que c’est que le malheur ; mais nous ne voyons pas son bonheur, car il faut
être exactement aussi sage que le sage et aussi juste que le juste dont on pèse
le destin pour reconnaître leur bonheur.

Lorsqu’un homme à l’âme basse tente de mesurer le bonheur d’un grand
sage, ce bonheur fuit comme l’eau entre ses doigts ; mais dans la main d’un
autre sage, il devient aussi ferme, aussi brillant que l’or. On n’a que le bonheur
qu’on peut comprendre. Il arrive souvent que le malheur du sage ressemble au
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malheur d’un autre homme, mais son bonheur n’a aucun rapport avec ce
qu’appelle bonheur celui qui n’est pas sage. Il y a bien plus de terres inconnues
dans le bonheur qu’il n’y en a dans le malheur. Le malheur a toujours la même
voix, mais le bonheur fait moins de bruit à mesure qu’il devient plus profond.

Quand nous plaçons le malheur dans un plateau de la balance, chacun de
nous dépose dans l’autre l’idée qu’il se fait du bonheur. Le sauvage y mettra de
l’alcool, de la poudre et des plumes d’autruche ; l’homme civilisé un peu d’or et
quelques jours d’ivresse ; mais le sage y déposera mille choses que nous ne
voyons pas, toute son âme peut-être, et le malheur même qu’il aura purifié.

Il n’est rien de plus juste que le bonheur, rien qui prenne plus fidèlement
la forme de notre âme, rien qui remplisse plus exactement les lieux que la
sagesse lui a ouverts. Mais il n’est rien qui manque encore de voix autant que
lui. L’ange de la douleur parle toutes les langues et connaît tous les mots, mais
l’ange du bonheur n’ouvre la bouche que lorsqu’il peut parler d’un bonheur que
le sauvage est à même de comprendre. Le malheur est sorti de l’enfance depuis
des centaines de siècles, mais on dirait que le bonheur dort encore dans les lan-
ges.

Quelques hommes ont appris à être heureux, mais où sont-ils ceux qui
dans leur félicité songèrent à prêter leur voix à l’Archange muet qui éclairait
leur âme ? D’où vient cet injuste silence ? Parler du bonheur, n’est-ce pas un
peu l’enseigner ? Prononcer son nom chaque jour, n’est-ce pas l’appeler ? Et l’un
des beaux devoirs de ceux qui sont heureux, n’est-ce pas d’apprendre aux
autres à être heureux ? Il est certain que l’on apprend à être heureux ; et rien
ne s’enseigne plus aisément que le bonheur. Si vous vivez parmi des gens qui
bénissent leur vie, vous ne tarderez pas à bénir votre vie. Le sourire est aussi
contagieux que les larmes ; et les époques que l’on appelle heureuses ne sont
souvent que des époques où quelques hommes surent se dire heureux. D’ordi-
naire, ce n’est pas le bonheur qui nous manque, c’est la science du bonheur. Il
ne sert de rien d’être aussi heureux que possible si l’on ignore qu’on est
heureux ; et la conscience du plus petit bonheur importe bien plus à notre féli-
cité que le plus grand bonheur que notre âme ne regarde pas attentivement.
Trop d’êtres s’imaginent que le bonheur est autre chose que ce qu’ils ont,
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et c’est pourquoi ceux qui ont le bonheur doivent nous montrer qu’ils ne possè-
dent rien que ne possèdent tous les hommes dans leur cœur.

Être heureux, c’est avoir dépassé l’inquiétude du bonheur. Il serait néces-
saire, de temps à autre, qu’un homme favorisé par le destin d’une félicité écla-
tante, enviée, surhumaine, vînt nous dire simplement : j’ai reçu tout ce que vos
désirs appellent chaque jour, j’ai la richesse, la santé, la jeunesse, la gloire, la
puissance et l’amour. Aujourd’hui, je puis me dire heureux ; non pas à cause
des dons que la fortune a daigné m’accorder, mais parce que ces dons m’ont
appris à regarder plus haut que le bonheur. Si j’ai trouvé dans mes voyages
merveilleux, dans mes victoires, dans ma force et dans mon amour, la paix et la
félicité que je cherchais, c’est qu’ils m’ont appris que ce n’est pas en eux que se
trouvent la félicité et la paix véritables. Avant tous ces triomphes, elles n’exis-
taient qu’en moi ; après tous ces triomphes, elles s’y trouvent toujours, et je
n’ignore pas qu’avec un peu plus de sagesse, j’aurais pu posséder tout ce que je
possède, sans qu’il eût été nécessaire de posséder tant de bonheur. Je sais que
je suis plus heureux aujourd’hui que je ne l’étais hier, parce que je sais enfin
que je n’ai plus besoin du bonheur pour délivrer mon âme, apaiser ma pensée
et éclairer mon cœur. [...]

La première âme venue ne peut pas porter le bonheur. Il y a le courage
du bonheur, comme il y a le courage du malheur. Peut-être faut-il plus de force
pour continuer d’être heureux que pour continuer à être malheureux ; car
l’attente de ce qu’il n’a pas encore donne plus de joie au cœur qui n’est pas sage
que la pleine possession de tout ce qu’il a désiré. C’est du sommet d’un bonheur
permanent qu’on voit le mieux les désirs de ce cœur qui semble ne pouvoir se
nourrir que de crainte ou d’espoir, et qui a tant de mal à se nourrir de ce qu’il a,
alors même qu’il a tout.

On voit souvent des êtres forts et pleins de prudence morale, vaincus par
le bonheur. N’y trouvant pas tout ce qu’ils y cherchaient, ils ne le défendent ni
ne le retiennent avec l’énergie qu’il faudrait toujours déployer dans la vie. Ah !
qu’il faut être sage, pour ne plus s’étonner que le bonheur apporte aussi de la
tristesse, et pour que cette tristesse ne nous incline pas à croire que nous ne
possédons pas encore le bonheur véritable ! Ce qu’on trouve de meilleur dans le
bonheur, c’est la certitude qu’il n’est pas une chose qui enivre, mais qui fait
réfléchir. Il est plus accessible et il devient moins rare, une fois qu’on a appris
que le seul don qu’il laisse à l’âme qui sait en profiter, c’est un élargissement de
conscience qu’elle n’aurait point trouvé ailleurs. Il est plus important pour
l’âme humaine de savoir la valeur d’un bonheur que d’en jouir. Il est nécessaire
de savoir bien des choses pour aimer longtemps le bonheur ; il est indispensa-
ble d’en savoir bien davantage pour reconnaître qu’au sein d’un bonheur sans
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orage, la partie fixe et stable de toute félicité se trouve uniquement dans cette
force, qui, tout au fond de notre conscience, pourrait nous rendre heureux au
sein du malheur même. Vous ne pouvez vous dire heureux que lorsque le bon-
heur vous a aidé à gravir des hauteurs d’où vous pouvez le perdre de vue, sans
perdre en même temps votre désir de vivre.

Maurice MAETERLINCK, La Sagesse et la Destinée (1898),
éd. Fasquelle, 1949, pp. 131-148.

.

Partie II - Dissertation

Votre devoir devra obligatoirement confronter toutes les œuvres inscrites
au programme et y renvoyer avec précision. Il ne faudra, en aucun cas, juxtaposer
trois monographies, chacune consacrée à un auteur. Votre copie ne pourra pas
excéder 1200 mots, mais un décompte exact ne sera pas exigé.

« Il y a le courage du bonheur, comme il y a le courage du malheur. Peut-
être faut-il plus de force pour continuer d’être heureux que pour continuer à
être malheureux ».

En fondant avec précision votre argumentation sur les œuvres de Sénè-
que, Tchekhov et Le Clézio inscrites au programme, vous direz dans quelle
mesure elles permettent de valider cette affirmation de Maurice Maeterlinck.

••• FIN •••
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